

		[image: Cover]


	

		

		Suivez-nous sur les réseaux sociaux !


		 


		Facebook : facebook.com/editionsaddictives


		Twitter : @ed_addictives


		Instagram : @ed_addictives


		 


		Et sur notre site editions-addictives.com, pour des news exclusives, des bonus et plein d’autres surprises !


		


	

   Disponible :
 

  Campus Player


  Leur première rencontre restera gravée dans leur mémoire à tous les deux : un pont, un précipice, juste un pas à faire. Ce jour-là, Lizzie a empêché Seth d’en finir avec la vie.


Trois ans plus tard, elle le retrouve sur le campus, lorsqu’elle écope de la lourde tâche de l’aider à améliorer ses notes. Sauf que Seth ne veut pas de son aide. La dernière fois qu’elle lui a porté secours, Lizzie a commis la pire erreur possible et il ne veut plus jamais avoir affaire à elle !


Alors que le footballeur brisé refuse tout rapprochement, l’étudiante insiste pour lui tendre une nouvelle fois la main. Saura-t-il la saisir ?
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   Disponible :
 

  Coloc à San Francisco


  Alex, une jeune femme pleine d’énergie, débarque à San Francisco et se trouve un appart en coloc et un boulot : sa nouvelle vie peut commencer !


Mais avec le frère de son coloc, Oliver, les relations commencent mal. Celui-ci, habitué à tout maîtriser, pensait qu’Alex était un mec et ne s’attendait pas du tout à tomber sur une fille. Alors pour lui, le grand frère surprotecteur, il est difficile de lâcher du lest. Contrariété n° 1.


Quand il découvre qu’Alex travaille dans l’entreprise concurrente de la sienne, ça lui pose encore plus de problèmes. Contrariété n° 2.


Mais la contrariété n° 3 est probablement la pire : entre Alex et Oliver, c’est tendu, électrique mais surtout terriblement sensuel ! Arriveront-ils à se sortir de cette histoire décidément trop compliquée ?
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   Disponible :
 

  L'Âme sombre


  Quand Soline débarque aux îles Féroé, elle ne sait pas vraiment à quoi s’attendre. Elle fuit sa vie en France et c’est tout ce qui compte. Mais sa rencontre avec Jorgen est des plus troublantes. Ce colosse sulfureux se montre tantôt attentionné tantôt complètement sauvage.


Il semble régner sur un monde sombre et violent dont il maîtrise les codes sans pour autant y adhérer. Et que dire de ses deux frères ? Les triplés Petersen sont très différents les uns des autres ; malgré tout, chacun porte en lui une part d’ombre effrayante. Soline en a conscience mais, fascinée, elle n’a qu’un plan en tête : travailler pour eux à la fauconnerie. Bonne idée ?


Il est évident que non ! Seule l’attirance que Jorgen éprouve pour elle pourra la sauver… ou pas.
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   Disponible :
 

  Mon voisin, ce tueur


  Roméo Lefèvre est officiellement mort. Mais en réalité il est bien vivant, il se fait appeler Kyle et c'est un tueur super entraîné. Pour garder son activité et son identité secrètes, Kyle doit rester solitaire.


Alors, il est hors de question qu’il s’attarde trop sur sa voisine, la belle Angèle au corps de rêve et à la langue bien pendue ! Le jour où Angèle le surprend en pleine mission, il n’a d’autre choix que de la tuer. Mais son attirance est trop forte, d’autant plus qu’elle est réciproque.


Le boss de Kyle risque de ne pas apprécier du tout leur petit arrangement… Cette relation absolument torride vaut-elle le coup de prendre tous les risques ?
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   Disponible :
 

  My Hot Best Friend


  Le groupe de rock Misteria est au sommet de sa gloire et s’apprête à partir en tournée. Mais dans la vie personnelle du guitariste, c'est un sacré bordel ! Reed est en pleine rupture et se sent perdu.


Heureusement qu'il peut compter sur le soutien de son ami, qui fait aussi partie du groupe, le ténébreux Blake Hasting. Entre eux, c'est fusionnel. Ils ont toujours été proches… Trop proches, peut-être ? Ces derniers temps, Reed ne peut s'empêcher de fantasmer sur son meilleur ami.


Mais impossible de craquer car son pote est hétéro. Du moins, c'est ce qu'il croit… Et si Blake cachait lui aussi des secrets ? Quand Reed ouvre un message sur les réseaux qui ne lui était pas destiné, il va faire des découvertes qui pourraient bien faire voler en éclats leur amitié… 
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Prologue

		Les soirées étudiantes. Je pourrais écrire un papier dessus toutes les semaines, j’aurais toujours des nouveautés à raconter.

		Je pensais en être débarrassé, mais je me suis trompé. Et je crois bien que ça me plaît, comme un lien ténu, presque invisible, qui me relie à ma folle vie d’étudiant. Car on ne peut pas dire que la vie de stagiaire dans l’une des plus grosses rédactions de l’État soit le style de vie qui fait rêver. À l’école primaire, quand on me demandait d’écrire ce que je voulais faire quand je serais plus grand, ce n’est définitivement pas quelque chose que j’aurais écrit.

		Je veux me faire tyranniser, sous-payer et, surtout, ne pas me faire respecter.

		Et pourtant, c’est mon quotidien.

		Mes « costagiaires », dont celui qui nous a traînés jusqu’à sa ville natale perdue au milieu de nulle part pour nous incruster à la soirée de son petit frère de 16 ans, ne cessent de parler de cette fille. La reine du lycée. Ou un truc du genre.

		– Elle devait venir, mais je sais qu’elle aime se faire désirer, lance le petit frère en question, trop alcoolisé, trop excité, et sur le point de faire trop de conneries. Ça fait plusieurs jours qu’on ne l’a pas vu et c’est les vacances, ce n’est pas son genre de nous ignorer si longtemps. Elle cherche sûrement à attirer l’attention, et ça, c’est vraiment son genre.

		– Et si on allait la chercher ? lance un autre lycéen.

		Mes potes et moi, on échange un regard. Le genre de regard que les pères de famille pourraient se jeter entre eux. Et ce genre de réflexion s’appelle un beau coup de vieux.

		– Les mecs, vous êtes déjà trop bourrés pour vous pointer chez une fille sans lui demander son avis, lancé-je pour tenter de ramener un peu de lucidité dans toute cette euphorie bourrée d’hormones.

		– Vous avez qu’à nous accompagner ! rétorque le plus jeune.

		Et c’est ainsi que je me retrouve devant une maison étrangère, celle de La Fille – à ce stade, j’ai l’impression que c’est une déesse ou un truc du genre – alors que j’étais simplement venu passer une soirée tranquille avec mes costagiaires.

		Les lycéens sonnent à la porte d’entrée, mais ils n’obtiennent aucune réponse. Pas découragés pour autant, ils trottinent, tout joyeux et tout bourrés, jusqu’au jardin, puis se félicitent de leur initiative en se donnant de grandes tapes dans le dos.

		La baie vitrée de la maison est ouverte, ce qui veut dire qu’il y a bien quelqu’un. Le petit frère de mon pote tente de nouveau d’appeler la fille sur son portable, mais elle ne répond toujours pas, si bien qu’il a soudain la brillante idée d’aller la chercher directement.

		Dans la maison.

		Par la baie vitrée ouverte.

		En grimpant à l’arbre le plus proche pour sauter par-dessus la clôture.

		Non, mais sérieux ?

		– Même pas en rêve, assène mon pote. Vous allez vous briser le cou à vouloir jouer à Roméo et Juliette.

		– Roméo bourré et Juliette qui préfère sûrement rester tranquille, ajouté-je pour la forme.

		Ça les fait ricaner, ces cons.

		– Allez, on n’est pas venus là pour rien, se plaint l’un des lycéens. Ses parents ne sont pas là, la voiture n’est plus dans l’allée.

		Je ne sais pas si c’est la bière que j’ai bue en arrivant ou l’euphorie de me retrouver de nouveau dans ce genre de fête étudiante, mais je déclare soudain quelque chose de complètement abruti :

		– Je vais y aller, mais seulement pour fermer cette putain de baie vitrée et calmer vos hormones en folie.

		Ma réplique est accueillie par un brouhaha d’acclamations et de cris de joie. Je ne sais pas qui est cette fille, mais cela m’intrigue suffisamment pour que je commence à escalader l’arbre en étouffant ma raison. Car il faut être complètement immature pour faire ce que je suis en train de faire. D’autant que j’espère que ces mecs ont raison et que les parents ne sont pas là, sinon je suis bon pour un aller-retour au poste de police, dans le meilleur des cas, ou un aller simple dans le pire.

		Je m’érafle les mains sur le tronc, et mon cœur bat la chamade – à cause de l’effort ou de l’excitation de l’interdit ? bonne question – puis saute dans le jardin, de l’autre côté de la clôture. J’entends des rires gras et des applaudissements, de l’autre côté, mais je les ignore et me dirige vers la baie vitrée, sur laquelle je toque plusieurs fois.

		– Il y a quelqu’un ?

		Personne ne répond.

		Un silence étrange flotte dans la maison. De là où je me trouve, je peux voir le salon en désordre, les coussins par terre, un verre brisé et un liquide répandu sur le sol. Un liquide qui a eu le temps de sécher sur le carrelage.

		C’est ce détail qui me fait franchir le pas de la porte.

		Il règne dans la maison une atmosphère glacée, presque hantée. Il y a une odeur oppressante, désagréable, qui prend à la gorge et pousse à inspirer profondément, comme pour être sûr d’en être capable.

		Je suis sur mes gardes. Parce que je n’ai pas le droit d’être là. Parce que je sais que je fais quelque chose de mal, comme en témoigne mon corps recouvert d’une fine pellicule de sueur glacée, les cognements ininterrompus de mon cœur, mon souffle court.

		Je traverse le salon comme si je m’attendais à ce que des fantômes me sautent dessus.

		En bas des escaliers, je m’arrête, comme freiné par une force invisible. Mon regard se porte au premier étage, et je sens soudain quelque chose me happer, et je ne sais pas si c’est l’odeur singulière qui règne en maître ou le silence assourdissant.

		Mes yeux se posent alors sur une scène sur laquelle je ne pensais pas tomber en venant ici.

		Je me décale subitement pour ne pas me faire repérer, tout en continuant à fixer la scène que j’ai sous les yeux et qui me bouleverse par sa brutalité.

		Tétanisé, j’observe comme un voyeur pendant ce qui me semble être une éternité.

		Il faut que j’agisse, pourtant.

		Je lève mon portable, ouvre l’appareil photo et prends un cliché.

		Le bruit du téléphone me fait violemment sursauter, et je fais aussitôt demi-tour, avec la sensation que mille yeux m’épient, me jugent. Me disent que je vais le regretter.

		J’avais la conviction qu’il fallait que je montre cette photo aux gars, mais quand je saute de l’autre côté de la clôture et que je les retrouve, je ne me résous pas à leur dévoiler quoi que ce soit. Je prétends qu’il n’y avait personne, alors que je suis glacé de l’intérieur, aveuglé par la scène que j’ai eue sous les yeux et que mon téléphone a sauvegardée précieusement, comme un trophée morbide.

		Je suis entré sans rien penser. À des années-lumière de l’idée que je pourrais la trouver dans cet état.
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		Olive

		Huit ans plus tard

		 

		Déphasée.

		Désorientée.

		Désaxée.

		Totalement hors de mes putains de pompes.

		Les lumières dansent autour de moi, s’enroulent autour de mes jambes, m’empêchent de garder les yeux ouverts. Mes talons aiguilles griffent, glissent, me maintiennent dans une limite floue entre la sécurité et la chute. L’alcool caresse ma raison, lui chuchote de s’endormir. L’ange s’évapore, le démon réalise qu’il peut sortir sans crainte de prendre feu au contact de la lumière du jour.

		Car la nuit est tombée. J’ai désormais le droit de jouer à des jeux interdits.

		Les effets de l’alcool, tout ça, tout ça. Et l’alcool, je connais. C’est un peu inscrit dans mon A.D.N., à ce stade.

		La musique est langoureuse, à l’image du lieu dans lequel je suis venue oublier qui est Olive Haston.

		 

		La musique finit par ralentir, pas mon cœur. Pas lui. Il n’écoute jamais. Ne se calme pour rien au monde. Et ce, depuis huit longues années. Il continue sa chamade infernale, peut-être pour deux, peut-être pour ne pas oublier qu’il le peut. Qu’il a cette chance. Alors je savoure chacun de ses coups contre ma poitrine, pas mal cabossée, depuis le temps.

		Je rouvre les yeux, distingue des silhouettes floues qui ondulent, entre lesquelles je me faufile, ombre parmi les lumières. Je gagne le comptoir lustré, m’y accroche et me juche sur un tabouret au rembourrage tassé.

		Je commande une énième vodka au barman qui n’a même pas le temps de me servir avant d’être happé par un groupe de filles assoiffées et impatientes. Je ne suis qu’assoiffée et déséquilibrée, je suppose donc que je peux attendre encore un peu.

		Il y a tellement d’adjectifs qui me viennent en tête quand je pense à me décrire. Accro au travail, orpheline, fan d’émissions de cuisine, revancharde, collectionneuse de rouges à lèvres, adoratrice de l’automne, victime d’un stress post-traumatique, acheteuse compulsive de bougies, et j’en passe, mais il n’y a pas « impatiente ».

		Un homme se glisse soudain face à moi, de l’autre côté du comptoir. Un homme qui ne ressemble en rien à un barman.

		Je hausse un sourcil tandis qu’il s’accoude et me jette un regard profond dans lequel je ne parviens pas à lire. Il tire sur sa cravate et arbore l’ombre d’un sourire narquois. Mon sourcil n’a jamais été aussi haut.

		Qu’est-ce que cet homme fait là, bordel ? Et pourquoi est-ce qu’il me regarde ? Pire, il est déjà en train de creuser dans mes yeux pour s’y enfouir.

		Cet homme est du genre à avoir un standing, à ne pas sortir avec n’importe qui. Le genre qui s’affiche sûrement devant les paparazzis au bras d’une fille de millionnaire avant une vente aux enchères dont les bénéfices sont reversés à une œuvre de charité. Le genre à finir en couverture d’une romance érotique à sensation. Cliché, mais vrai. Je le lis sur lui. Sur son costume Hugo Boss impeccable, quoiqu’un peu froissé, sa chemise qui doit coûter le prix d’un loyer, ses chaussures italiennes que j’aperçois dans le miroir, derrière lui, sa montre qui scintille plus que mon highlighter. Il a le genre de barbe sombre qui repousse à peine une heure après le rasage du matin, la coupe de cheveux d’un P.-D.G. d’une trentaine d’années qui n’a pas le temps d’aller chez le coiffeur et qui s’en fout royalement, car après tout, c’est lui, le patron. Pire encore, il a les mains calleuses d’un homme qui s’en sert, et pas seulement pour signer des papiers.

		Et soudain, avec la violence d’une barre de métro qui t’arrête en plein élan alors que tu pensais que ton ticket était valide, ça me percute.

		Je lui plais. Ou quelque chose dans le genre. Quelque chose qui sent la mauvaise idée.

		Malgré moi, je repense aux sous-vêtements que j’ai enfilés avant de sortir de chez moi. Les plus abominables de ma collection. Ceux réservés aux jours de règles, aux séances de sport dans le salon et aux parcs d’attractions – et, non, ce n’est pas une métaphore pour parler d’une chambre à coucher. Confortables, déjà amochés, dénués de toute esthétique, d’une couleur indéterminée. C’est ma façon à moi de sortir sans être épilée pour ne pas risquer de jouer avec le feu avec un homme.

		Car ce sont ces deux mots qui me viennent à l’esprit tandis que je regarde cet inconnu.

		Jeu. Feu.

		Ses yeux, d’un bleu délavé, au-dessus desquels des sourcils broussailleux sont froncés, me fixent intensément. Le scintillement d’une cicatrice, sous l’un de ses sourcils, accroche mon regard. Petite imperfection bien mince. Son nez porte l’empreinte d’une ancienne fracture, et je me demande s’il s’est un jour cogné contre la photocopieuse, avant de me rappeler qu’il a sûrement une assistante d’assistante pour faire ses photocopies. Ses lèvres esquissent l’ombre d’un sourire, atténuant le creux de ses joues, sous ses pommettes anguleuses. Et je sais que je vais rêver de sa mâchoire carrée dès que je serai rentrée chez moi. Il a un charme sous-jacent, qui sommeille tel un prédateur aux aguets, qui guette, s’apprête au pire. Il dégage une aura presque sexuelle, un soupçon scandaleuse. J’aimerais y être insensible, mais mon corps se réveille.

		Plus je le regarde, plus je me demande ce qu’il fait devant moi. Je transpire l’agressivité passive.

		Il pose son portable dernier cri sur le bar, et l’écran ne cesse de s’illuminer, signalant l’arrivée de nombreux messages. Il finit par le retourner avec un claquement de langue agacé, et c’est le seul détail de sa vie qu’il laisse échapper. Comme un indice que j’aurais pu suivre, mais la vodka m’en empêche. Et ma culotte verte. Ou vert quelque chose.

		Je devrais tourner les talons. Mais je ne le fais pas, parce que le démon qui s’est enfin réveillé en moi vient de frissonner. Il a reconnu l’un de ses semblables.

		Du coin de l’œil, je constate que le vrai barman s’affaire à l’autre bout du comptoir, happé par le groupe de filles qui semblent l’intéresser davantage que son boulot. Il n’a pas remarqué la scène surréaliste qui se joue devant mes yeux. Et dont je m’apprête à devenir l’héroïne, visiblement.

		Nonchalamment, l’homme saisit un verre derrière lui et le remplit d’un alcool transparent. Je fixe ses doigts aux ongles qu’il semble couper avec ses dents.

		– Vous n’êtes pas barman, lancé-je, et ma voix rauque couvre à peine la musique.

		– Qu’est-ce qui vous fait dire ça ? rétorque-t-il en me regardant de biais, ce qui fait glisser une mèche sombre sur son front.

		Pourquoi ai-je la sensation que sa voix grave, presque rocailleuse, ne semble pas avoir l’habitude de poser des questions ? C’est sûrement à lui qu’on en pose. Du moins, si on ose le faire.

		– C’est de la tequila.

		Il baisse le regard en direction du verre qu’il me tend, et affiche un air coupable.

		– C’est de l’alcool que vous voulez, non ?

		Quel insolent !

		– Vous mettez la vodka et la tequila dans le même panier. Vous faites des raccourcis qui ne vous réussissent pas.

		– Ce n’est pas si terrible que ça, puisque vous êtes toujours là, la main presque autour du verre.

		– Presque. C’est une histoire de nuances.

		L’homme esquisse un sourire narquois que j’aurais aimé ne pas ressentir jusque dans mon bas-ventre, puis se saisit à nouveau du verre au moment où j’allais le prendre. Il avale une gorgée, puis le repose. Quand je m’en empare et trempe à mon tour mes lèvres, au même endroit que les siennes, je vois son regard gagner en intensité. Son expression se brouille. Et quand ses yeux happent de nouveau les miens, les muscles de mon bas-ventre se serrent. Je crois n’avoir jamais vu un regard aussi clair que le sien. D’une froideur brûlante.

		Les muscles entre mes cuisses se resserrent instinctivement. Recherchent un autre corps. Une autre chaleur.

		– Je ne vais pas coucher avec vous.

		J’attaque avant qu’il le fasse.

		– Je n’ai pas envie de coucher avec vous.

		– Vous m’avez servi un verre pour savoir si vous aviez l’âme d’un barman ?

		– Rien de mieux pour se découvrir une vocation.

		– Cette vocation ne paierait pas le premier maillon de votre montre.

		– Je vois que vous avez effectué une inspection minutieuse. Qu’avez-vous découvert d’autre ?

		– Que vous ne savez pas lire les étiquettes des bouteilles.

		Il se retient de rire, et quelque chose pétille dans ses yeux. Quelque chose qui fait éclater les cristaux de glace. Et une petite partie de ma réticence.

		– Comment vous appelez-vous ? s’enquiert-il.

		– Vous n’allez pas vous en souvenir.

		– Vous avez une piètre opinion de ma mémoire.

		– Je ne veux pas avoir d’opinion vous concernant.

		– Est-ce que vous me permettez d’y remédier ?

		– Vous avez un problème avec les refus ? Je suis sûre que ça ne doit pas vous arriver souvent.

		– Est-ce que c’est ma montre qui vous a mise sur la voie ?

		– Non, l’écran de votre téléphone qui scintille comme un soir de fête Nationale.

		L’homme se penche alors en avant, s’accoude au comptoir, réduit la distance entre son corps et le mien. Je découvre l’odeur de sa peau, musquée, boisée. Une nuit d’été en pleine forêt. J’arrête aussitôt de respirer pour ne pas inspirer le poison, éviter qu’il se fraie un chemin là où je n’ai pas envie qu’il aille.

		Mon démon intérieur a envie de prendre la plus longue inspiration de sa vie. Mais l’ange prendrait feu, assurément.

		Quelque chose irradie dans ma poitrine. Mon cœur ralentit. Étrangement. Dangereusement.

		L’homme me regarde par en dessous et ses pupilles se couvrent de ténèbres.

		L’envie de lui me gagne subitement. Comme une bourrasque que je n’avais pas vue venir. Ma gorge s’assèche, le bout de mes doigts me picote, la brûlure de mon propre sang est presque insupportable.

		– Vous êtes une menteuse.

		Je manque m’étrangler avec ma propre salive. Pas parce que je suis offensée. Pas parce que je commence à en avoir assez de son intrusion dans mon espace personnel. Mais parce que j’ai reçu son affirmation comme un coup.

		Un coup dans ma propre vérité. Un doigt pointé sur ma réalité.

		– Vous avez envie de coucher avec moi, assène-t-il.

		– Il y a une différence entre ne pas en avoir envie et ne pas être sur le point de le faire.

		– Une histoire de nuances, répète l’homme, narquois.

		Son regard erre sur mon visage, scrute, lit ce que je tente de flouter. Il essaie de deviner ce que signifie le noir charbonneux autour de mes yeux clairs.

		– Qu’est-ce que vous faites dans la vie ?

		Je ne peux retenir le sourire goguenard qui étire mes lèvres, ce qui attire son regard plus sûrement que si j’avais défait le premier bouton de ma robe.

		– Des banalités ?

		– Pourquoi pas ?

		– Allons, ce n’est pas votre genre.

		– Vous voulez que je fasse des efforts pour vous séduire ?

		Je lui lance un regard éloquent, avant d’ajouter :

		– Vous en faites déjà, non ? Qui est venu me servir un verre à la place du barman ?

		– J’avais envie de voir si la vue était plus sympa de ce côté-là.

		Je dégaine un regard las.

		– Je ne parle pas de votre chute de reins, rassurez-vous, ajoute-t-il aussitôt. Je n’ai rien vu de l’autre côté. Et ce n’est pas en mettant un comptoir entre vous et moi que je vais y remédier.

		– Vous êtes presque en train de me demander de me lever, souligné-je.

		– Presque. Les nuances, vous savez…

		Il laisse planer la suite avec un air de mauvais garçon.

		Nous nous fixons tandis que la musique s’accélère autour de nous et que les lumières créent des constellations sur nos peaux. J’aimerais suivre du bout des doigts celles qui s’impriment sur son cou puissant, sur ses mains aux veines saillantes.

		Je ne sais pas qui est cet homme, mais il réveille ce côté primaire que j’ai toujours connu enfoui en moi. Et je n’aime pas ça. Du tout. Je ne veux pas avoir envie de lui comme si aucun autre homme n’avait d’intérêt. Je ne veux pas m’intéresser à lui, même physiquement.

		Il doit tout à coup sentir ma réticence, car je vois la glace se reformer dans ses yeux. Je suis de nouveau confrontée à la façade. L’homme a disparu.

		– Je vais vous laisser le choix, déclare-t-il tout à coup, l’air joueur. Je serai là, demain, au même endroit, à la même heure. J’espère vous y trouver. Et vous offrir un verre. Le bon, cette fois-ci. En attendant, je vous souhaite une bonne soirée, ajoute-t-il avec un dernier regard qui me laisse une sensation de manque.

		Comme un frisson soudain alors qu’on se pensait au chaud et en sécurité.

		Il recule et ma main se tend presque pour le retenir. La main du démon.

		L’instant d’après, il glisse de mon côté du comptoir, puis disparaît. Je dois me faire violence pour ne pas tourner la tête, le suivre des yeux, le retenir par n’importe quel moyen. Parce que j’ai envie que cette discussion invraisemblable continue. Que son parfum sature l’air dans mes poumons et que je joue avec le feu, les doigts tremblants à l’idée de le toucher.

		Et pendant tout ce temps, mon cœur a continué de ralentir. Il m’a presque semblé battre à une allure normale.

OEBPS/CHAPB_002.html

		Prologue


		Personne ne naît méchant. Ce sont les événements, heureux ou malheureux, qui façonnent notre caractère.


		Si j’ai retenu une chose ces dernières années, c’est que la plus grande garce sur terre est la vie elle-même. Pour lui survivre, j’ai dû m’adapter. Faire en sorte que mes émotions ne guident plus mon cerveau. Je les ai bridées jusqu’à ce qu’elles disparaissent pour enfin laisser mon cœur en paix.


		L’amour, peu importe la forme qu’il prend, est un sentiment qui rend faible, je l’ai appris à mes dépens.


		Ne jamais aimer, ne jamais être aimé.


		Voilà la clé de la survie.


		Une fois que l’on a compris cela, on peut avancer à nouveau.


		Pour ma part, je me suis jetée corps et âme dans le travail. C’est devenu mon moteur, l’essence de mon existence. Mon cœur n’est plus meurtri depuis bien longtemps : il est vide, réduit à sa fonction primaire. C’est ma carrière professionnelle qui me permet de combler le désert qu’est volontairement devenue ma vie.


		Alors vous comprendrez pourquoi la simple idée de prendre des vacances m’est intolérable. Néanmoins, lorsque j’ai été contrainte au repos, envoyée sur cette île maudite, j’étais loin d’imaginer ce que le destin me réservait.


		Je n’étais pas préparée.


		Pas préparée à ça.


		Pas préparée à eux.
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